PAGE  
13

La traduction, et après ?

Ethique et professions

Colloque international

Université de Liège

du 26 au 28 avril 2007

Présentations

	Jeudi 26 avril 2007

20h : Conférence


Anthony Pym
Contre l’éthique de la rencontre. La technologie comme rapport indirect à l’autre

Selon Arnaud Laygues, qui rejoint sur bien des points la pensée d’Antoine Berman, ce qu’on appelle la « philosophie du dialogue » (Buber, Marcel, Levinas, Ricoeur) peut nous fournir une belle approche philosophique à la traduction en tant que rapport éthique à l’autre. Dans cette morale noble, d’ouverture profonde à l’étranger, la scène de la rencontre demeure le face-à-face, comme si le rapport à l’autre était en quelque sorte au même niveau qu'une conversation intime. Que se passe-t-il, pourtant, lorsqu’on a affaire à une représentation technologique de l’autre, quand la chose sur laquelle on travaille ne saurait se confondre avec la subjectivité étrangère ? Que se passe-t-il lorsqu'on reconnaît la médiation obligatoire de la technologie ? On repassera huit siècles en vingt minutes (great value for money !) pour démontrer que l’histoire des technologies est aussi celle des éthiques de la traduction.

Anthony Pym est Directeur de programmes de formation avancée en traduction et localisation à l’Université Rovira i Virgili à Tarragone, Espagne. D’origine australienne, il a fait son doctorat en Sociologie à l’EHESS, Paris. Ses recherches actuelles portent sur l’impact des nouvelles technologies sur la communication interculturelle.

Contact : anthony.pym@urv.net

Page web : http://www.tinet.org/~apym/

	Vendredi 27 avril 2007

9h30 à 11h : Exposés suivis de débat


Lance Hewson

Ethics and Choice

As Gillian Lane-Mercer says in her article entitled “Translating the Untranslatable: The Translator’s Aesthetic, Ideological and Political Responsibility”, (Target 9:1, pp. 43-68): ‘what is always […] at stake in the translation process is neither the visibility vs the invisibility of the translator nor the ethical aim of translation per se, but rather the translator’s own ethical code, his or her responsibility and engagement with respect to the choices for which he or she opts and the aesthetic, ideological and political meanings these choices generate.’ Behind any discussion of translation and ethics lies the nature of the choices that are open to the translator. In this paper I shall set out to explore just what ‘choice’ may mean, and how the ethically aware translator needs to struggle with two prevalent illusions: the absence or excess of choice.

(Ethique et choix

Comme le dit Gillian Lane-Mercer dans un article intitulé « Translating the Untranslatable: The Translator’s Aesthetic, Ideological and Political Responsibility », (Target 9:1, pp. 43-68): ‘… ce qui est en jeu dans le processus de traduction, ce n’est ni la visibilité / invisibilité du traducteur, ni l’objectif éthique de la traduction en soi mais bien le code éthique du traducteur, son engagement vis à vis des choix posés ainsi que le sens esthétique, idéologique et politique qu’ils génèrent.’ Derrière tout débat sur le thème traduction et éthique, nous trouvons la nature des choix ouverts au traducteur. Je voudrais ici me pencher sur ce que le mot « choix » peut bien signifier et sur la résistance nécessaire, chez le traducteur dont la conscience éthique est éveillée, face à deux illusions : l’absence et l’excès de choix.)

Lance Hewson est Professeur à l’École de traduction et d’interprétation (Université de Genève) depuis 2002 ; B.A. à l’Université d’Oxford, doctorat et « habilitation à diriger des recherches » à l’Université Paul-Valéry, Montpellier III ; a enseigné la traduction à Montpellier et à Toulouse-Le-Mirail ; concentre ses recherches sur la critique de la traduction et sur une redéfinition des concepts utilisés en traductologie.
Contact : Lance.Hewson@eti.unige.ch 
Anna Svenbro

Jérôme et Augustin, les prémisses d’une éthique

Si la théorisation de la traduction se distingue à la fin de l’Antiquité par sa « présence-absence », elle est loin d’être un paradigme introuvable. Au contraire, c’est à cette époque que l’art et la science du traduire en Occident s’instituent dans leurs dimensions prescriptive et prospective, au travers de la nécessité, pour une Eglise affermissant son pouvoir, d’établir un contrôle sur le dogme et la transmission du corpus biblique. Les figures d’Augustin et de Jérôme sont à cet égard cardinales : à travers leur correspondance, divers commentaires et traités, les deux pères de l’Eglise érigent la traduction en ascèse. La traduction devient un itinéraire spirituel fait de crainte, de piété, de savoir et de force d’âme, au terme duquel le traducteur fidèle devenu sage renonce à ses tendances égoïstes pour faire siennes des valeurs et des vertus qui demeurent des normes pour les traducteurs d’aujourd’hui.

Mais leurs débats vont au-delà de la dimension déontologique. Le « patron des traducteurs » et le commentateur attentif des traductions bibliques qu’est l’évêque d’Hippone n’arrêtent pas leur réflexion à ce qui est traduit, ce qu’il faut traduire et comment il faut traduire, ou au constat de la différence des traductions entre elles. Pour eux, ces différences font sens et sont les sources d’interprétations fructueuses, l’écart est créatif, donnant à la traduction le statut d’une œuvre inspirée. Il s’agit là d’une pensée neuve, en tant qu’elle esquisse une réflexion critique sur la tâche du traducteur. Cette proto-critique n’est plus simplement négative et prescriptive, mais revêt une dimension téléologique et prospective, le traducteur comme le lecteur de traductions bibliques ayant à l’esprit que la traduction est l’antithèse et le surmontement de Babel, et que les traductions inspirées, « vraies », des Ecritures sont les agents de la Révélation.

Anna Svenbro est membre du Centre d’études et de recherches en traduction (CERT), Université de Paris X – Nanterre.

Contact : anna.svenbro@free.fr 

Derrick McClure

Translating Gaelic into Scots, Cultural and Political Issues

The Scots tongue, despite its small demographic base and problematic social and political status, has an unquestioned and long-standing place as a literary language; and the Scots literary tradition includes an impressive number of translations from a wide range of languages. Translators in other cultures, too, have been active in bringing Scots literature to international attention. A special case is the field of translation between Scots and Gaelic, recently developed but now notably productive: these two languages have been spoken within the same kingdom from early times, but their social relationship has traditionally been marked by mutual ignorance and hostility, and they embody literary traditions of startling mutual diversity. This paper will examine the field of poetic translation from and into Scots as it has developed in recent years, particularly as it has been affected by initiatives taken since devolution, and will place recent translation activities in their political and cultural context.

(Traduire de gaélique en écossais, enjeux culturels et politiques

La langue écossaise, en dépit de sa faible base démographique et de son statut social et politique douteux, a de longue date une place incontestée en tant que langue littéraire et la tradition littéraire écossaise comprend un nombre impressionnant de traductions à partir d’un large éventail de langues. Des traducteurs d’autres cultures, eux aussi, ont contribué à porter la littérature écossaise écrite en écossais à l’attention d’un lectorat international. Le champ de la traduction entre écossais et gaélique, qui ne s’est développé que récemment mais s’avère fort productif, présente un intérêt spécial. Ces deux langues sont parlées au sein d’un même royaume depuis des siècles, mais le rapport entre elles était marqué par l’ignorance et l’hostilité mutuelles ; elles représentent par ailleurs des traditions littéraires d’une diversité remarquable. Je voudrais ici me pencher sur le champ des traductions de poèmes de et vers l’écossais réalisées ces dernières années, m’interrogeant sur l’impact de la dévolution et leur rapport avec le contexte politique et culturel.)

Derrick McClure est Professeur à l’Université d’Aberdeen, responsable des échanges ERASMUS, a enseigné en Allemagne, au Canada, au Japon ; il s’intéresse tout particulièrement à l’histoire littéraire, philologique et sociale de la langue écossaise – « Scots » - et à la traduction de poèmes. Il traduit d’ailleurs lui-même des poèmes en écossais à partir de diverses langues souvent minoritaires en Europe, ainsi il a publié Scotland o Gael an Lawlander, des traductions de Cecco Angiolieri (écrit en italien au 13e siècle), de Frédéric Mistral (provençal du 19e siècle) et d’Alfred Kolleritsch (un Autrichien contemporain).
Contact : j.d.mcclure@abdn.ac.uk
Page web : http://www.abdn.ac.uk/langling/mcclure.htm
	Vendredi 27 avril 2007

11h30 à 13h : Exposés suivis de débat

Traduction juridique


Frédéric Houbert

Ethique et déontologie du traducteur juridique

Pour l’essentiel, le traducteur juridique est soumis aux mêmes règles déontologiques que ses confrères œuvrant dans d’autres domaines : respect strict des délais, refus des commandes qui dépassent ses compétences, consultation du client en cas de problème terminologique, etc. Mais au-delà de ces règles évidentes, il lui est également souvent demandé de « coller » au texte, notamment lorsque la traduction est destinée à être assermentée. Ainsi, il lui est par exemple formellement interdit de lever les ambiguïtés éventuellement présentes dans le texte source ou d’améliorer celui-ci d’une quelconque manière, les conséquences juridiques d’une telle démarche pouvant s’avérer désastreuses. Or, le traducteur doit dans le même temps composer avec deux systèmes juridiques – la common law et le droit civiliste – diamétralement opposés, en termes de style notamment. Comment dès lors remplir cette mission, d’autant plus impossible que la qualité du texte source laisse souvent à désirer ?
Plusieurs auteurs – et non des moindres – se sont penchés sur la question de la déontologie du traducteur juridique. Dans son article « La traduction juridique : art ou technique d’interprétation ? », Jean-Claude Gémar va même jusqu’à énoncer les « dix commandements » du traducteur. Joao Esteves Ferreira s’est intéressé pour sa part à la déontologie du traducteur judiciaire tandis que d’autres, comme Elena de la Fuente, traductrice judiciaire, s’interrogent sur la compatibilité entre déontologie et contraintes du marché. Le traducteur juridique se heurte en effet à de multiples conflits : son éthique n’est pas toujours celle de ses clients, l’opinion de l’auteur n’est pas toujours la sienne, ses conditions de travail ne sont pas toujours favorables à un travail de qualité, etc. Malgré tous ces tiraillements, il lui faut toutefois trouver la « troisième voie », celle qui, entre traduction littérale et traduction trop libre, apparaît comme la seule viable. 

Nous nous attacherons à souligner, dans la présente communication, l’importance de l’éthique à la fois personnelle et professionnelle du traducteur juridique et verrons que la déontologie, loin d’être un vœu pieux, se pratique au quotidien, d’abord dans le rapport à soi-même mais également dans le rapport aux autres et plus généralement à la profession.

Frédéric Houbert est traducteur libéral (ce que nous appelons traducteur indépendant en Belgique), formateur, Chargé de cours à l’Université du Havre et à l’Université de Cergy-Pontoise pour la traduction juridique et auteur de nombreux articles et de plusieurs ouvrages dont un Dictionnaire des difficultés de l’anglais des contrats et un Guide pratique de la traduction juridique (anglais-français).
Contact : f.houbert1@chello.fr
Page web: http://www.juripole.fr/traduction-juridique/Bulletins/frederic-houbert.php
Marijana Nikolic

ICTY – At the Junction of Different Legal Traditions

After a brief overview of the ICTY’s history and mandate, I intend to speak about the way in which the institution and the curious mixture of two different legal systems it applies are affecting translation. 

I will say a few words about the organisation of the language service and the translation process from request to delivery (research, referencing, translation, revision, proofreading, editing), and discuss the most common problems faced by an ICTY legal translator (coping with legal and linguistic gaps resulting from inherent differences between the two major legal traditions: common law and continental/civil law; dealing with the ICTY “legalese” and a particular style typical of the common law legal writing). In this context, I will argue the importance for a translator to have a “suspicious mind”, good tools and contacts, and for the service to ensure discipline and consistency in the use of terminology while at the same time encouraging research and creativity. 

(TPIY – Point de rencontre de traditions juridiques différentes

Après une brève présentation de l’histoire et du mandat du TPI, je m’attacherai à montrer comment le curieux mélange de deux systèmes juridiques différents au sein de cette institution affecte la traduction. 

Je dirai quelques mots de l’organisation du service des langues et du processus de traduction de la demande à la remise du texte en langue cible (recherche, références, traduction proprement dit, révision, lecture d’épreuves, mise en forme). J’aborderai les problèmes les plus fréquents rencontrés par les traducteurs juridiques du TPI (essentiellement, il s’agit de combler l’écart linguistique et juridique provoqué par le recours à deux traditions différentes, la common law et le droit civiliste, mais aussi de rendre compte du langage juridique propre au TPI et de l’approche rédactionnelle caractéristique de la common law). Dans ce contexte, j’insisterai sur l’importance pour le traducteur de disposer d’un “esprit soupçonneux”, de bons outils et de bonnes personnes de contacts ainsi que sur la nécessité d’imposer un emploi cohérent de la terminologie tout en encourageant la recherche et la créativité.)

Marijana Nikolic est diplômée en langues et littératures anglaise et française à l’Université de Zagreb et en traduction à l’Université de Liège ; actuellement à la tête du service d’interprétation de conférence du Tribunal pour crimes de guerre de La Haye, elle fait partie des toutes premières personnes à y avoir travaillé, dès 1995. Elle y a exercé pendant plusieurs années les fonctions de traductrice et de traductrice-réviseuse. Elle est passée à l’interprétation en 1999. Marijana Nikolic a publié deux traductions en croate : The Music of Chance de Paul Auster et The Sexual Contract de Carole Pateman. 

Contact : marijana.n@gmail.com

Doris Grollmann

Une déontologie pour une “nouvelle” profession

Le gouvernement belge a déposé le 13 juillet 2006 un « Projet de loi insérant un chapitre VIbis portant les conditions de désignation des traducteurs et interprètes jurés dans la loi du 15 juin 1935 concernant l’emploi des langues en matière judiciaire et modifiant le Code d’Instruction criminelle ». 

Ce projet de loi vise à réglementer le port du titre de traducteur juré, interprète juré ou traducteur-interprète juré et à définir les conditions d’admission, prévoit la création d’un registre national des personnes autorisées à porter ce titre, leurs obligations et des sanctions en cas de manquement à ces obligations. Il prévoit en outre des règles déontologiques et les aptitudes personnelles à fixer par le Roi, qui sont exigées pour l’exercice de leur mission.

Ce grand changement dans le monde judiciaire belge est non seulement dans l’intérêt de tous ceux qui exercent ces fonctions, mais aussi un grand progrès dans la protection des droits de l’homme du justiciable. Dès lors une déontologie cohérente et ciblée est indispensable et mérite quelques réflexions.

Des codes de déontologie, codes of ethics, codes of good (best) conduct, guidelines to good practice…,des travaux effectués dans le cadre du projet GROTIUS 98/GR/131 constituent autant de sources d’inspiration que nous nous proposons d’examiner pour en tirer quelques conclusions utiles.

Doris Grollmann est traductrice assermentée (« jurée », en terminologie belge), ancienne présidente de la CBTIP. Depuis 1991 elle est membre du Conseil d’administration et responsable de la Commission des traducteurs jurés de la CBTIP. Depuis 1997, elle est également examinateur extérieur à la London Metropolitan University. Elle a organisé maints colloques et journées d’études, et a participé au Projet européen Grotius 98/GR/131 « Establishing EU equivalences in the standards of training, assessment and practice of legal interpreters ».

Contact : doris.grollmann@pandora.be

	Vendredi 27 avril 2007

14h à 15h30 : Tables rondes 

Deux dilemmes en traduction littéraire


Les choix culturels dans le domaine antillais

Marie-José Nzengou-Tayo

 
Cette intervention souhaite attirer l’attention sur la traduction de textes littéraires de la Caraïbe, et tout particulièrement sur les choix que pose le traducteur lorsqu’il s’agit de la culture et du milieu naturel antillais, ceci en fonction du lectorat visé.

Tout d’abord, pour comprendre les choix traductifs en matière de littérature antillaise, il faut examiner le milieu éditorial : qui publie les textes littéraires antillais et pour quel public ? Une fois analysé cette composante « économique » de la traduction littéraire, on comprend mieux les problèmes de traductions qui font tiquer les spécialistes de la région. En effet, bien qu’il y ait un besoin de traduction dans la région, la traduction est faite pour un public n’appartenant pas à la région et souvent par des traducteurs n’ayant pas d’attache ou ne se donnant pas la peine de faire des recherches approfondies (délais trop courts ?). Ce qui apparaît c’est que les traductions des textes francophones vers l’anglais sont plus minutieuses et témoignent de recherches plus approfondies que celles des textes vers le français (encore des choix éditoriaux ?)

En conclusion, les traducteurs ne sont pas seuls à blâmer. Les attentes et la perception de la traduction de leurs « commanditaires » pèsent lourd sur leur travail.

Originaire de Haïti, Marie-José Nzengou-Tayo est actuellement présidente de l’Association d’Etudes haïtiennes et professeure au département de français de l’Université des Indes Occidentales (UWI), site de Mona, Jamaïque. Elle a publié plusieurs études sur l’identité caribéenne et la littérature haïtienne et mène actuellement une recherche sur la représentation littéraire des travailleurs immigrés haïtiens. 

Contact : mnzeng@cwjamaica.com
Page web : http://mord.mona.uwi.edu/staff/view.asp?pid=408 
Ethique de la traduction relais

Astra Skrabane

 
Que veut dire traduire d’une langue dont la réputation d’avant-garde culturelle n’est plus à 

démontrer (ce qui est le cas du français) vers une langue dont on ne connaît que sa rareté (le letton – l’une des deux langues vivantes baltes) ? Choisir l’une des milliers d’œuvres apparues annuellement en français pour la reproduire dans une littérature dont la production n’est pas excessive, pourtant couvrant tous les genres essentiels ?

Le choix (il faudrait en préciser les circonstances) des souvenirs de première enfance de Rose-Marie François La Cendre (Editions Jacques Antoine, Bruxelles, 1985) s’inscrit dans le contexte de la littérature de l’enfance qui suit, tel un fil rouge, toute la littérature lettone depuis le début du XXe siècle à nos jours. La traduction de La Cendre apporterait une approche nouvelle – le travail de la mémoire enrichi par le travail de l’écrivaine qui, sortie de l’âge « muet », se récompense par des jeux de mots, jeux d’images et d’imagination. L’enfant et l’adulte se superposent, pourtant les deux sont présents dans le texte. Pourtant la mémoire d’une Belge (Picarde ?) tisse sa toile autour des lieux et des objets différents de ceux des Lettons. Les « trous » de la mémoire et les non-dits se disposent autrement que dans le discours letton. Les contacts avec l’auteure sont donc indispensables pour éviter une faille trop évidente entre l’original et sa traduction. Jusqu’où peut s’étendre le non-dit et l’implicite du texte dans sa version lettone et où (ne) peut-on (pas) se permettre d’avoir recours à l’explication – voilà les questions essentielles à résoudre en collaboration avec l’auteure. 

Astra Skrabane est professeur de langue et de littérature française, de traduction et de communication interculturelle à l’Ecole Supérieure de Ventspils (Lettonie). Elle est également traductrice (e. a. Le Marquis de Sade Justine ou les malheurs de la vertu), et a dirigé l’édition de l’anthologie de poésie française en letton Tu voulais être libre.

Contact : Astra.Skrabane@venta.lv
Page web : http://www.venta.lv/portal/index.php?lang=lv&page=1,5,5,0&articleID=218

Rose-Marie François


Le niveau de bilinguisme exigé du poète-traducteur est rarissime. Cependant, l’élargissement de l’Europe comporte une juste curiosité pour la littérature des « nouveaux pays » qui n’en sont pas moins « anciens » par leur culture mais dont la langue, longtemps garrottée par l’Histoire, est également à redécouvrir. La crème d’une langue, c’est sa poésie. La poésie est toujours à retraduire.

Les poètes doivent-ils être traduits par des poètes ? Oui. Et tant mieux si le poème traduit porte çà et là, en filigrane, la marque du poète-traducteur. Ce n’est pas un manque de respect, c’est ce qui arrive quand un poète met son art au service d’un confrère – je pense à Paul Celan traduisant, merveilleusement, André du Bouchet. Seulement voilà : si les linguistes polyglottes ne sont pas tous des poètes, les poètes ne sont pas tous des linguistes polyglottes ! Donc quand un poète traducteur ne peut pas travailler avec l’auteur, il doit bien avoir recours à une personne de langue source. Mais quelles seraient les exigences et les limites du rôle d’un intermédiaire de ce type pour éviter que d’angélique messager (αγγελλος) il ne se mue en diabolique entremetteur ? Puisqu’un poème n’a pas de traduction littérale, l’intermédiaire n’est pas censé se donner la peine de traduire. 

Qu’attendre alors de cet intermédiaire ? Je ferai part d’un travail ‘en triangle équilatéral’ réalisé à Ventspils (Lettonie) l’été 2006 : une anthologie de poèmes de Māra Zālīte, composée par l’auteure et traduite par RMF grâce à l’angélique médiation d’Astra Skrabane.

Rose-Marie François est poète, philologue, écrivaine, traductrice, rhapsode. Auteure de poèmes, récits, romans, essais, spectacles, ses œuvres sont publiées en divers pays et traduites dans une douzaine de langues. Elle est l’auteure de la première anthologie bilingue – letton-français – de poésie lettone : Pieds nus dans l’herbe (2002).

Contact : Rose-Marie.Francois@ulg.ac.be
Page web : http://www.rosemariefrancois.eu/
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16h à 17h : Table ronde 

Traduction pour la jeunesse


Pourquoi une littérature POUR la jeunesse ? (pourquoi l’écrire ? pourquoi la traduire ? )

Avec quelle confiture attirer le jeune lecteur réticent ? 

Que peut se permettre le traducteur ? quelles sont les contraintes qu’il lui faut négocier ? (forme, mise en page, attente non pas tant des lecteurs que de l’éditeur via le directeur de collection, etc.) 
Danièle Laruelle


Danièle Laruelle se définit volontiers comme une dilettante professionnelle. Pendant dix ans, elle a vécu en Angleterre ou elle a été fermière, cuisinière d’un groupe de rock et nounou, enseignante dans le secondaire, puis à l’Université de Londres et aux Beaux Arts, photographe de théâtre et artiste amateur. À son retour en France, elle a collaboré à la revue Terre Sauvage, produit et présenté des émissions sur France Musique pendant dix ans, traduit et rédigé des monceaux de pochettes de disques, doublé de nombreux interviews, écrit quelques ouvrages en tant que « nègre » (La Nounou du jardin des plantes, Le Peuple singe) ou auteur (Les Chats de Yann Arthus Bertrand), puis elle s’est installée en Bretagne où elle se consacre à la traduction d’auteurs indiens d’Amérique (Scott Momaday, Linda Hogan, Adrian Louis, LeAnne Howe), de romans populaires féminins allant du sentimental au gothique en passant par le thriller, et, plus récemment, d’ouvrages pour la jeunesse (Les Enfants du Soleil de Scott Momaday, Brise-ciel de Kenneth Oppel). 

Depuis toujours, elle aime les histoires, en entendre, en raconter, et jouer avec le langage, ce qui sans doute la prédisposait à traduire de la fiction. Sensible à la musique, elle écoute les textes, leurs rythmes internes, travaille sur le temps, à l’oreille... et ne voit pas toujours les fautes de frappe qu’elle laisse. Un grand merci aux petits outils informatiques futés, et aux patients correcteurs !

Contact : danakame@gmail.com
Page web : http://tiggerdan.free.fr/webcvdan/index.html 

Emmanuèle Sandron


Emmanuèle Sandron est auteur, traductrice, critique littéraire et animatrice d’ateliers d’écriture.

Elle a publié Le double fond, Celtitude et Sarah Malcorps (Luce Wilquin), l’album jeunesse Les îles Lointaines (illustrations de Charley Case, Circonflexe), des poèmes (en-transe, Bruno Robbe éd.) et des nouvelles.

Elle a traduit une quinzaine de titres en littérature générale et en littérature jeunesse, notamment Margot la Folle de Carll Cneut et Geert De Kockere (Circonflexe), Saipas de Joke van Leeuwen (La Joie de Lire) et C’est vrai de Menno Lievers (Le Livre de Poche).

Pour elle, le traducteur est tout à la fois écrivain et musicien. Il écoute la musique du texte et la transpose dans sa langue, avec, en référence ultime, la voix qu’il entend intérieurement. Le texte jeunesse se traduit comme un poème, avec ses rythmes, ses rimes internes, son organisation en champs sémantiques qui se répondent, une construction souvent en boucle, etc.

Contact : e.sandron@infonie.be
Page Web: http://www.aganippe.be/sandron.php
Rose-Marie Vassallo


Entrée en traduction par hasard, par la petite porte de l’écriture, y est restée plus longtemps que prévu, à sa surprise car elle n’aime pas traduire – seulement avoir traduit. (En d’autres termes, est de ceux pour qui traduire est douloureux, bien plus encore qu’écrire, pour cause de doute intense, la joie ne venant qu’en fin de processus, avec l’impression – fugace et peut-être trompeuse – d’avoir triomphé du défi.) Nonobstant quoi, a traduit de l’anglais (toutes provenances) une centaine de romans pour adolescents et pré-adolescents (B. Byars, R. Godden, L. Snicket, etc.), à peu près autant d’albums pour tout-petits (J. Burningham, A. Snow, etc.), ainsi qu’une cinquantaine d’ouvrages pour adultes – romans, essais, philosophie, botanique et horticulture (J. Anderson, P. O’Donnell, P. Scott, etc.). Trente ans de corps-à-corps avec des textes presque toujours aimés (sans retour ?), et une sérieuse dette de gratitude envers les auteurs, les lecteurs... et même certains directeurs littéraires.
Ecrit toujours un peu de son côté, tout petit, en guise de soupape. (Dernier bébé paru : Trois petits morceaux de nuit, Albin Michel ; en néerlandais : Drie stukjes nacht, traduit par Lieke van Duin, Mercis Publishing - Allasso.)

Par pur prosélytisme, la chose rapportant peu ( !), a animé, anime encore des ateliers de traduction littéraire (Master Pro - ex DESS - à Charles V, Université de Paris 7, ainsi qu’au Centre Européen de Traduction Littéraire de Bruxelles et, parfois, auprès de lycéens).

Contact : rosemarie.vassallo@wanadoo.fr
	Samedi 28 avril 2007

9h30 à 10h : Exposé suivi de débat


Agnès Feltkamp

Une concurrence confraternelle, l’éthique de la profession
Observant la concurrence parfois féroce entre collègues, Agnès Feltkamp s’est mise à chercher s’il n’y a pas moyen de changer de perspective pour arriver à une plus grande solidarité. Cette solidarité devrait donner à toute la profession une image de professionnalisme, qui fait défaut lorsqu’on choisit une attitude concurrentielle. 

Actuelle Présidente de la Chambre belge des Traducteurs, Interprètes et Philologues, Agnès Feltkamp est traductrice indépendante depuis bientôt 13 ans. Elle se spécialise dans le domaine médical. Depuis 8 ans, elle est active au sein de la CBTIP, dans le but d’améliorer les conditions de travail et d’existence des membres de la profession. 

Contact : a.feltkamp@pandora.be, president@cbtip-bkvtf.org
	Samedi 28 avril 2007

10h à 10h45 : Exposés suivis de débat

Approche terminologique, deux expériences


Françoise Bacquelaine

La terminologie en contexte d’apprentissage
La terminologie a beaucoup évolué grâce aux progrès de l’informatique. Les trois expériences dont il sera question se situent en contexte d’apprentissage et concernent la production de terminologies bilingues ou trilingues. La première a eu lieu en 1980. Il s’agit d’un mémoire de licence en Philologie germanique présenté à l’Université de Liège et rédigé avec des moyens qui aujourd’hui paraissent archaïques. Le domaine de spécialité est le tricot et le crochet et les langues de travail sont le français et l’allemand. La deuxième s’est déroulée dans le cadre de la formation à distance en vue de l’obtention du « Diplôme d’Université de Traducteur généraliste » délivré par l’Université de Haute Bretagne – Rennes 2 en 2004. Des recherches terminologiques dans le domaine médical, économique et juridique ont été réalisées avec l’aide de l’outil informatique et le recours à des spécialistes. L’objectif de ces recherches était la traduction de documents électroniques de l’anglais en français. La troisième a commencé en 2006 et est toujours en cours pour l’obtention du « Mestrado em Terminologia e Tradução » à l’Université de Porto. Il s’agit de l’élaboration d’une base de données terminologiques trilingue – français, anglais et portugais – dans le domaine des télécommunications. Le recours aux spécialistes et à l’outil informatique, notamment le Corpógrafo permettant d’extraire les termes d’un ou plusieurs corpus et de les intégrer à la base trilingue, continue à jouer un rôle primordial dans ce processus. Cependant deux autres aspects doivent être pris en compte : l’importance de l’esprit d’équipe et le problème de la néologie d’aménagement. 

Françoise Bacquelaine a une licence en Philologie germanique de l’Université de Liège, un diplôme de Traducteur généraliste de l’Université de Rennes 2- Haute Bretagne, et bientôt une maîtrise en terminologie et traduction de l’Université de Porto. C’est dans cette université qu’elle est lectrice de français.

Contact : francoise.bacquelaine@netvisao.pt
Page web : http://web.letras.up.pt/depersef/SEF/francoise_bacquelaine.html
Nathalie Leclair

TERMISTI, les équilibres de la terminologie
Depuis le début des années ’70, la France a mis en place des commissions spécialisées de terminologie. Les termes produits par ces commissions sont régulièrement publiés au Journal Officiel de la République française. En 1997, la Commission « terminologie » du Conseil supérieur de la langue française de la Communauté française de Belgique a entamé une étude systématique de ces termes en vue de déterminer l’étendue de leur implantation dans les milieux professionnels en Belgique, voire de procéder à des adaptations pour les termes ne jouissant que d’une faible implantation dans notre pays. De cette étude toujours en cours résulte la création d’une banque de données terminologique sur internet reprenant les fiches des termes recommandés en Communauté française de Belgique.

Nous nous proposons ici, par des exemples concrets, d’examiner les relations étroites entre les intérêts linguistiques (choix des règles méthodologiques, respect de certaines lois de linguistique générale, e.a. economy of means, etc.) et les intérêts géo-politiques (guerre aux anglicismes, présence ou non d’équivalents étrangers, etc.) d’une telle démarche.

Nathalie Leclair est diplômée de Langues et littératures germaniques et en traduction de l’Université de Liège. Elle a ensuite travaillé à la mise au point de la banque de données terminologiques de la communauté française de Belgique au Centre TERMISTI (ISTI) (http://www.termisti.refer.org/), puis au Centre informatique de Philosophie et Lettres de l’Université de Liège, dans le cadre du projet DEFI, enfin comme enseignante en informatique appliquée à la traduction et chercheur en terminotique à l’ILMHP. Elle est maintenant mère à plein temps ou presque : TERMISTI ne l’a pas quittée. 

Contact : nleclair@cybernet.be
	Samedi 28 avril 2007

11h15 à 12h30 : Présentation de 

logiciels d’aide à la traduction


Reconnaissance vocale

Michael Buss

Dragon Naturally Speaking
Michael Buss nous présentera le logiciel « Dragon Naturally Speaking » distribué par Nuance (édition pour l’allemand). Après une introduction à la reconnaissance vocale (histoire, principe, utilisations diverses, logiciels sur le marché), il soulignera son utilité pour un traducteur et en démontrera l’usage en traduction, notamment en combinaison avec une mémoire de traduction.
Page web : http://www.dragontalk.com/ 

Michael Buss est licencié en traduction (ISTI, promotion 2000) et travaille comme traducteur indépendant depuis fin 1999 (NL, EN, FR -> DE). Il s’est spécialisé dans la traduction financière et informatique.

Contact : mb@mbuss.net
Mémoire de traduction

Marc Prior

OmegaT
OmegaT est un logiciel d’aide à la traduction gratuit, ouvert (codes accessibles, contributions de différents concepteurs), qui fonctionne sur différentes plateformes (Windows, Mac, Linux) et ne dépend pas d’un logiciel de traitement de texte donné (par exemple MS Word). 

(pour l’utilisation de Linux, voir http://www.linuxfortranslators.org/linux/linux.html) 

Page web : http://www.omegat.org/omegat/omegat_en/omegat.html 

Contact: mail@marcprior.de 

Raphaël Bauwens

Star Transit, Trados
Transit est le système de traduction assistée par ordinateur (TAO) de STAR Group. Il permet au traducteur de travailler rapidement, de manière cohérente et rentable.

Transit est un programme de mémoire de traduction qui permet au traducteur de ne jamais traduire une phrase (ou un morceau de phrase) plus d’une fois ; le programme le fait automatiquement. Transit assiste également le traducteur ou le chef de projets dans les tâches de gestion (analyses, facturation, etc.).

Contrairement à la plupart des logiciels de traduction disponibles sur le marché, Transit fonctionne selon le principe de la base de données : le programme convertit les fichiers source en fichiers Transit pour isoler le texte éditable, ce qui permet au traducteur de se consacrer exclusivement au travail de traduction proprement dit sans devoir se préoccuper des questions de mise en page. Transit permet d’éditer de nombreux formats de fichiers (Word, Powerpoint, Excel, QuarkXPress, HTML, XML, Interleaf, FrameMaker, InDesign, pour n’en citer que quelques-uns) sans qu’il ne soit nécessaire de disposer du programme source !

Transit dispose aussi d’une fonction de gestion terminologique (Termstar) très simple d’utilisation et qui fera gagner un temps précieux à l’utilisateur, ce qui en fait l’allié indispensable du traducteur technique.

Liste d’échange : transit_termstar@yahoogroups.com

Prix : de 0 euro pour la version Satellite à +/- 2000 euro pour la version complète (il existe deux versions intermédiaires). Certaines fonctions sont en option.

Page web : http://www.star-group.net/star-www/description/transit/star-group/eng/star.html
Contact : raphbauwens@yahoo.fr 

Raphaël Bauwens parlera également de Trados, le logiciel d’aide à la traduction par des fonctions de mémoire, de glossaire et de mise en forme automatique le plus commercialisé.

Page web : http://www.translationzone.com/
Yves Champollion

Wordfast
Wordfast est un moteur de mémoire de traduction fonctionnant sous Microsoft Word pour PC et Mac. Wordfast est un logiciel payant depuis le 18 Octobre 2002 (250 euros comme prix de base, 220 à partir de trois licences). Rem. : Jusqu’à 110 Koctets ou 500 unités de traduction, Wordfast peut être utilisé gratuitement.
Wordfast offre un format de données ouvert et transparent tout en maintenant une compatibilité directe avec les standards du marché tels que Trados 2, 3 & 5 (échange de mémoires, glossaires MultiTerm, segmentation compatible) et la norme TMX. Tous les documents de format Excel, PowerPoint et Access peuvent être traduits, ainsi que les fichiers dits « taggés », c’est-à-dire préparés par RWS Rainbow ou Trados Stagger. Wordfast peut être connecté à des logiciels de traduction automatique comme PowerTranslator(tm), Systran(tm), Reverso(tm) etc.

Bien qu’étant un favori parmi les traducteurs indépendants, Wordfast s’insère naturellement au sein du workflow des agences de traduction et Grands Comptes. Toute cette puissance est concentrée dans un modèle Word unique, téléchargeable et installable en 90 secondes et partageable en réseau. 

Contact : yves@champollion.net
Page web : http://www.wordfast.net/
	Samedi 28 avril 2007

13h30 à 14h30 : Table ronde 

Traduction et institutions


Georgette Verheggen


Georgette Verheggen présentera le Centre de Traduction des organes de l’Union européenne, agence européenne créée par le règlement du Conseil n°2965/94 du 28 novembre 1994 pour faire face aux besoins de traduction des agences communautaires décentralisées et répondra aux questions concernant le travail de traducteur, en général, et pour cette agence, en particulier.
Voir http://europa.eu/agencies/community_agencies/cdt/index_fr.htm  

Licenciée en traduction de l’Institut Libre Marie Haps (Bruxelles), en 1979, Georgette Verheggen vient d’obtenir le grade de Master auprès de l’Université Paris III - Sorbonne Nouvelle. Anciennement membre de la Chambre belge des traducteurs, philologues et interprètes, elle en a été la secrétaire d’abord de la section de Bruxelles, puis de celle de Liège.

Contact : Georgette.Verheggen@cdt.europa.eu 
Martin Pirard


Martin Pirard nous parlera de l’organisation du travail de traduction dans cet organisme gigantesque et des attentes propres à une Europe multilingue.

Martin Pirard a bien des cordes à son arc, à commencer celles du violon, dont il est virtuose. S’y ajoutent son agilité intellectuelle, sa curiosité, et du côté formel, un diplôme en langues et littératures germaniques et un diplôme en traduction de l’Université de Liège. Il est actuellement traducteur à la DG Traduction de la Commission européenne. Voir http://ec.europa.eu/dgs/translation/index_fr.htm 

Contact : Martin.Pirard@ec.europa.eu, martinpirard@hotmail.com
Jean-François Bauduin

Après avoir situé rapidement la question des outils documentaires dans le « cycle de traduction » au XXIe siècle, Jean-François Bauduin présentera rapidement quelques outils documentaires utilisés à la Commission européenne et plus longuement les principaux outils documentaires utilisés au Parlement belge.

Jean-François Bauduin est diplômé en philologie germanique et en traduction de l’Université de Liège. Son expérience professionnelle couvre cinq organes importants dans le fonctionnement de notre société : l’Office de contrôle des mutualités, l’Office national de sécurité sociale, le Conseil d’État, la Commission européenne (DG Traduction) et la Chambre des représentants (Parlement belge). À ses compétences en traduction, il ajoute une grande habileté dans le maniement des outils informatiques, et comme il est de nature curieuse et généreuse, il a mis au point un système d’indexation rapide via le logiciel Acrobat qui permet de consulter simultanément – et très rapidement - les documents parlementaires de la Chambre et du Sénat, le Moniteur belge et une multitude d’autres documents nationaux et internationaux (soit près de 1,2 million de pages au total). Il est également l’initiateur de la liste d’échange « Belgian translators » (http://fr.groups.yahoo.com/group/belgian_translators/) et du site du même nom (http://www.beltrans.org).

Contact : bauduin_jf@yahoo.fr
Olivier Starquit
De la traduction dans un syndicat

Travailler dans un service de traduction propre à un syndicat pourrait donner lieu à de nombreux constats d’ordre éthique. Certains sont assurément analogues à ceux rencontrés par d’autres services, d’autres sont plus spécifiques à la réalité syndicale belge et méritent un éclairage un peu plus concret.

Ainsi, il est absolument primordial de faire preuve de la plus grande circonspection sur les sujets sensibles sur le plan communautaire. Il s’agit tout particulièrement de veiller à ce que votre traduction ne soit pas instrumentalisée pour esquiver tout débat (la phrase magique permettant d’éluder ce débat est « cela doit être une erreur de traduction »).

Un autre aspect concerne l’adéquation des niveaux de langage et il se manifeste à deux niveaux :

- bien souvent, le traducteur, ce passeur, se trouve pris en tenaille entre des communications technocratiques issues des diverses directives européennes et retraitées par les services d’étude et les destinataires de cette traduction, peu familiers à ce type de « prose »

- mais il est aussi souvent question d’une différence de bagage entre le traducteur et les délégués syndicaux. Cette différence d’approche, d’expression et de formulation peut être dépassée si et seulement si le travail s’accompagne d’une certaine militance. Ce que je veux dire par là, c’est qu’il n’est pas question de faire preuve de détachement, d’indifférence mais plutôt se muer en une sorte d’observateur engagé (le fameux « participant observer » mentionné dans les études anthropologiques) au risque d’être très malheureux dans l’exercice de la fonction.

Olivier Starquit a une licence en Philologie germanique, une maîtrise en traduction et une maîtrise en politique internationale et en relations européennes de l’Université de Liège. Il est traducteur interprète à la Centrale générale des Services publics depuis 1996 et coordinateur des amis du monde diplomatique depuis 1999, militant donc pour un autre monde, ou en terme moins fuyant, anticapitaliste. 

Contact : amdlg@teledisnet.be
	Samedi 28 avril 2007

14h30 à 16h30 : Table ronde 

Ethique du traducteur indépendant


Christian Balliu
Traduire, qu’est-ce à dire ?

Depuis les années 1950, la traduction a fait l’objet d’une réflexion ordonnée et s’est érigée en discipline indépendante de la linguistique. On pourrait croire ingénument qu’en se libérant du verrou linguistique qui l’emprisonnait, la traductologie allait quitter les sables mouvants de la linguistique contrastive pour s’installer véritablement au carrefour de disciplines annexes, comme la sociolinguistique ou les sciences cognitives, aujourd’hui à la mode.

En réalité, force est de constater que l’enseignement de la traduction est encore complètement inféodé à une structuration et à une philosophie linguistiques, dont la matérialisation est le texte à traduire. Et pourtant, les sempiternelles questions sur la fidélité en matière de traduction, la traditionnelle opposition entre sourciers et ciblistes, ne prennent pas en compte les réalités du marché et ce partenaire privilégié qu’est le client. C’est ainsi que le marché, mot tabou s’il en est dans les études de traductologie, est rarement invoqué, y compris lorsqu’il s’agit de déontologie.

Cette communication s’attachera à montrer, à l’aide de nombreux exemples, que c’est le client qui est souvent le dépositaire unique de la traduction et que ses préoccupations vont bien au-delà des seules considérations linguistiques pour réussir l’acte de communication. L’histoire de la traduction conforte d’ailleurs cette assertion.

Titulaire d’une maîtrise en traduction et d’une maîtrise en histoire et philologie slaves, Christian Balliu a obtenu un DEA en traductologie à l’Université Complutense de Madrid. Il possède par ailleurs la Notoriété scientifique en traduction, titre équivalent en Belgique au doctorat en traductologie. 

Ancien membre du Comité pour l’histoire de la traduction de la FIT (Fédération internationale des traducteurs) et de la Commission de formation et de qualification des traducteurs de la FIT, il est membre du Comité scientifique de plusieurs grandes revues internationales consacrées à la traductologie. 

Christian Balliu est directeur de l’ISTI (Haute Ecole de Bruxelles), où il enseigne par ailleurs l’histoire et les théories de la traduction. Il enseigne également la traductologie appliquée à l’espagnol à l’ISIT de Paris.
Contact : cballiu@heb.be
Benjamin Heyden
Entre éthique et grand écart : la nécessaire imposture du traducteur débutant ?

Qu’il travaille comme indépendant, comme salarié ou comme fonctionnaire, le traducteur débutant, fraîchement diplômé, doit faire face à un certain nombre d’obstacles, gérer des intérêts contradictoires et prendre des risques. Toujours à la limite de ses compétences, il doit combler ses lacunes (linguistiques, techniques, informatiques, etc.) et faire comme si tout allait bien pour répondre aux attentes de ses clients, de ses éventuels supérieurs hiérarchiques et de ses lecteurs. Il doit combiner son sens de l’éthique et l’obligation d’efficacité, le souci du travail bien fait et la nécessité de manger à sa faim. Il doit en toutes circonstances livrer une bonne traduction. Mais au fond qu’est-ce qu’une bonne traduction ? Une traduction dont le traducteur soit fier ? Une traduction qui plaise au client ? Une traduction bien mise en page ? Une traduction annotée ? Une traduction de la même longueur que l’original ? Une traduction livrée à temps ? Une traduction bon marché ?

Benjamin Heyden est diplômé de l’Université de Liège (Langues et littératures germaniques et traduction). Il a travaillé comme traducteur indépendant, comme traducteur chez Belgacom, et est actuellement traducteur à la DG Traduction de la Commission européenne.

Contact : benjamin.heyden@ec.europa.eu 

Nathalie Gormezano
L’éthique de la qualité

La formation des traducteurs confronte les étudiants à la problématique de la qualité en traduction par une très haute exigence qualitative des productions dans le respect de courts délais. L’éthique de la qualité est donc un élément essentiel de la formation. Toutefois, les mises en situation professionnelle auxquelles sont préparés les traducteurs révèlent une approche très variable du concept même de qualité de la part des donneurs d’ordre. En effet, le concept de « qualité » dans le domaine de la traduction professionnelle est un concept subjectif s’il en est, reposant sur de multiples variables qui ne sont pas toujours celles que l’on pourrait attendre. Cette adaptabilité aux critères qualitatifs du marché fait partie intégrante d’une formation professionnelle à la traduction, car le traducteur doit avant tout répondre aux exigences de ses clients, dans un juste équilibre entre son éthique professionnelle et celle de son donneur d’ordre. Le travail sur les limites entre les diverses approches du concept de qualité et sur les définitions de ce concept dans un métier donné est un point incontournable de la formation. 

Nathalie Gormezano est directrice de la traduction et professeur de traduction à l’ISIT, également directrice adjointe du CRATIL (Centre de Recherche Appliquée sur la Traduction, l’Interprétation et le Langage). 

Docteur en langue française, diplômée de l’Université Paris IV, depuis 1998, collabore en tant que membre associé au Centre de recherche sur le surréalisme, GDR 2223, associé au CNRS, rattaché à l’Université Paris III. Ses travaux portent sur le surréalisme espagnol et latino-américain et sur la traductologie. 

Contact : n.gormezano@isit.icp.fr

Pascale Pay
Difficultés de la traduction dans le contexte de la mondialisation

Entre fusions et OPA, la vocation multinationale et plurilingue des entreprises croît de jour en jour et l’anglais prend une place prépondérante dans la communication interne et externe.

Quelle est, dans cet environnement, la position du traducteur entre anglicismes, termes conservés en anglais et francisation, parfois à l’excès et dénuée de sens ? Comment le traducteur peut-il devenir un lien utile (indispensable ?) entre les différents acteurs de ces sociétés, leurs clients, prospects et autres relations ?

Plusieurs cas de figure seront examinés :

1. le client fournit spontanément un lexique ou une documentation bilingue qui permet au traducteur d’adapter son choix terminologique en fonction du client ;

2. des sources bilingues publiques relatives à la société sont disponibles (rapports financiers, site Internet, documentation sur les produits, etc.) ;

3. des sources terminologiques ou bilingues publiques externes à la société sont disponibles (directives européennes, lois nationales, phrases R et S, normes IAS/IFRS, liste des incoterms, etc.) ;

4. le client indique le public cible ;

5. aucun des cas précités, le client demande au traducteur de « faire au mieux » ou de choisir ;

6. le cas particulier des documents juridiques en l’absence d’équivalence EN / FR

Les diverses possibilités qui se présentent dans les cas 5 et 6 feront l’objet d’une attention plus particulière au cours de cette communication.

Quel que soit le choix posé par le traducteur, il est important de respecter les souhaits du client, sans trahir son éthique professionnelle. Lorsque le client donne des indications insuffisantes ou ne peut donner aucune instruction au traducteur, l’important pour ce dernier est de pouvoir justifier ses choix compte tenu des divers critères qui entrent en ligne de compte.

Membre de la Chambre Belge des traducteurs, interprètes et philologues, après avoir travaillé en qualité de traductrice indépendante pendant 11 ans, Pascale Pay exerce à présent son activité de traductrice (jurée) au sein de la société 3V-Translations qu’elle a créée avec un collègue. Enseignante à l’Université Charles-de-Gaulle Lille 3 depuis 2005 où elle assure le cours de traduction spécialisée anglais français (Mélextra, traduction juridique, financière - boursière).

Contact : p.pay@skynet.be
Piotr Burzykowski
Les pratiques d’excellence d’une agence de localisation

Sur des marchés comme la Pologne où de très nombreux prestataires sont en mesure d’offrir des tarifs de loin inférieurs à la moyenne en Europe de l’Ouest, une jeune agence de traduction doit choisir entre l’adaptation de l’offre aux conditions dominantes et l’adoption d’une série de pratiques d’excellence pour gagner et retenir des clients. Il s’agit entre autres de la transparence des tarifs, de la constitution d’un corps stable de traducteurs et de réviseurs expérimentés, de la définition et de la mise en œuvre des processus internes et externes extrêmement cohérents.
Ces pratiques sont inspirées d’une part par des considérations éthiques (respect du travail des traducteurs, amélioration de la perception du métier auprès des clients de l’entreprise et du public) et d’autre part, par l’impératif de viabilité économique de l’entreprise à long terme.

La présentation a pour fonction de montrer, par la description de l’expérience avec mon entreprise LocWorks, que les objectifs de responsabilité sociale et de rentabilité, loin de s’exclure mutuellement, se complètent et se renforcent.

Tombé presque par hasard dans le domaine de la traduction en 1999 (quand il a ajouté un diplôme en traduction à celui de droit, tous deux obtenus à l’Université de Liège), Piotr Burzykowski a travaillé en Angleterre, au Canada et en Irlande pour, entre autres, Seagate Software, Simultrans, Lionbridge et Symantec en tant que linguiste et coordinateur de projets, tout en gardant une activité de traducteur indépendant à temps partiel. Aujourd’hui, il vit à Varsovie, où il a fondé, non seulement une famille mais aussi LocWorks, son entreprise de localisation, spécialisée dans la traduction et le développement de jeux vidéo et de contenus associés.

Contact : locworks@gmail.com
Page web : http://wwwlocworks.net 

	Samedi 28 avril 2007

17h à 18h30 : Table ronde 

La traduction en pratique : trois domaines, trois approches


Karin Jadoul
Une expérience de traduction combinée : un lexique trilingue

La traduction, et après ? est un titre qui m’interpelle doublement, puisqu’il s’agit à la fois de présenter un travail effectué suite à ma formation en traduction et de parler de la révision d’une traduction réalisée par un confrère.

Le Lexique de la prose latine de la Renaissance, une édition trilingue (latin-français-anglais) fut pour moi une aventure intéressante qui combinait mes différentes compétences à travers les langues et l’Histoire.

Karin Renard-Jadoul est licenciée en philologie classique (1995), agrégée en Philosophie et Lettres (1996) et titulaire d’un D.E.S. en traduction anglaise (1997).

Professeur de langues anciennes (latin-grec), elle est passionnée par la traduction dans son essence, sous ses diverses formes : traduction-adaptation pour la scène (Cymbeline de Shakespeare, Les Bacchantes d’Euripide); traduction de textes latins de l’Antiquité à la Renaissance (collaboration avec Hiro Hiraï, docteur en sciences, Le concept de semence dans les théories de la matière à la Renaissance) ou plus récemment, révision de la traduction anglaise du Lexique de la prose latine de la Renaissance de René Hoven (nouvelle édition augmentée avec la collaboration de Laurent Grailet).

Contact : karinjadoul@yahoo.fr
Monique Foret
Traduire des textes médicaux et scientifiques – quelle éthique ?
Chaque spécialisation porte en soi une histoire personnelle et la spécialisation médicale / scientifique est de plus un enjeu de tous les jours : de nombreuses normalisations (cachées ou à cœur ouvert), des développements techniques, de nouvelles découvertes, etc. obligent le traducteur médical à toujours suivre l’actualité et à remettre ses connaissances en cause.

Membre de la Chambre belge des traducteurs, interprètes et philologues, chargée plus spécialement de la coordination des activités de formation continue et autres activités pour les provinces de Liège, Namur, Luxembourg, Grand-Duché de Luxembourg, Monique Foret est traductrice libérale (indépendante) depuis 10 ans, après avoir travaillé pendant 15 ans en Allemagne pour les Forces belges en RFA. La traduction lui permet de concilier son amour des langues et son intérêt pour la médecine et autres sujets plus scientifiques (espace, environnement, océanographie...). Son credo : traduire pour satisfaire sa propre curiosité !

Contact : fa477008@skynet.be
Xavier Jeunechamps
Quelle fidélité pour le traducteur de textes financiers ?

Xavier Jeunechamps présentera quelques aspects du dilemme bien connu fidélité / trahison - problème éthique auquel est confronté le traducteur (cf. Paul Ricœur) — et ceci à partir de son expérience en milieu financier : nécessaire fidélité à la langue légale et aux notions légales ; fidélité à la langue source et aux usages du secteur constituant (ou non) une trahison de la langue cible et du « désir de traduire » ; fidélité aux intentions de l’auteur ou du commanditaire pouvant exiger la trahison de convictions ; trahison du texte source par fidélité à la volonté au commanditaire ; trahison de la forme du texte source par une traduction/reformulation fidèle au sens de ce texte...

Xavier Jeunechamps a un diplôme en Langues et littératures germaniques et un diplôme d’études spécialisées en traduction de l’Université de Liège. Dès 2000, il travaille pour la « Bank of New York » à Bruxelles où il est chargé de la gestion administrative de portefeuilles titres pour clients institutionnels. De 2001 à 2003, il fait en même temps une licence spéciale en gestion financière à l’ISC Saint-Louis, Bruxelles. Depuis 2005, il est traducteur à la CBFA : traductions (EN-FR et NL-FR) financières, législatives, juridiques et administratives.

Contact : xavierjeunechamps@yahoo.fr
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